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AU CONSEIL. NATIONAL DU PARTI SOCIALISTE UNIFIÉ 

LOBIENTÄTION STRATÉGIQUE PRÉCONISÉE PAR M. ROCARD Deux c o m m e n t o n s de presse 
A ETE VOTEE A LA QUASI-UNANIMITE 

t * coniti! national du Ρ S U. 
réuni depuis vendredi à la Mai 
ton d · · métallurgistes à Paria. 
avait pour tacho da definir 
l'orientation stratégique d u 
parti et d'étudier ion organila 
tion. 
Samedi le· délégués ont travaille 

au aetn de si» communion« : Il 
qie. campagne· du parti dur ia priée 
du contrôle ouvrier, la ville livrée 
au capitoliamo et le retrait de la ' 
Franc« de l'OTAN), organisation, , 
formation, jeu nei et publications. Lea j 
conclusions de chacune de cea com 
minion· ont été soumis«· au conseil j 
national dimanche matin et dimanche 
api*· midi. La resolution sur lorien 
talion stratégique a été votée par 
649 mandata. 15 abstention· et i re 
fus de vot# 

La fédération de Pairs, qui dispose 
de 60 mandata, α approuve le texte 
Le rapport sur l'organisation deiinit 
les objectifs de celle-ci les conditions 
de eon renforcement, lea lachea du 
parti (élever le niveau de conscience 
politique, multiplier les responsables 
politiques) et les modalités pratiques 
de l'organisation. On relève dan« ce 
long document, adopte par 448 man 
date contre 20, 2 abstentions et 
167 têtus de vote, que le renverse­
ment du regime capitaliste ne sau 
rail procéder m d'une majorité pat 
lementíuie ni d'une agitation mino­
ritaire, mats d'une action de masse 
•n profondeur. Le conseil national a 
préféré le texte de la minorité de la 
commission · jeunes » a celui de la 
majorité, mail en lui donnant une 
conclusion opposée à celle des mino 
maires qui étaient hostiles a la 
création d'une organisation partim 
itere pour ia jeunesse. 

Dana son discoure de clôture. 
M. Michel Rocard rappelle que 
depuis toujours le P.S.U. est un parti 
révolutionnaire. « Ce qui est nou 
veau, declare! il. c'est notre tarife. 
nos moyens, ia précision de nos 
choix. A cet égard Je cornei/ natio­
nal représente un pas en avant très 
important. > Ce qu'il y a de nou 
veau ausai, c'est une certaine unani­
mité dans les choix du parti : le 
eecrétatie national le souligne et y 
voit une preuve de maturité. 

« Nous avons, pourault-ij. gagné 
ia bataille contre Je tectatisme. 
Nou* sommes pour l'ouverture a 
tous cent, c'est notre · prrr 
tiapeiil au coûtant socialiste. La se 
¡onde bataille n'est peut eli» pas 
encore compt'eiement gagnée ; c'est 
relie gui est menee contre la pbta 
teologie inutile. Nous avons vote 
notre premier tette clairement lisible 
par l'ensemble des travailleurs (ap 
plaudissement). Nous ayant choisi 
tie refuser les avant gardes qui te 

proclament foutes seules. Nous ne se ·. 
n a I avant garde que si nous le ' 
mentons et nous ne serons pas j 
seuls. Nous refusons cette auto j 
prur lamution de nos eminenti me ι 
rites. » 

M Rocard examine ensuite les 
consequences des choix du PS U 
Les attaques contre nous vont se ! 
multiplier, explique I il. mais elles 
traduiront la reconnaissance de 
notre puissance et l'acceptation d'où 
viir le débat où nous l'avons poite. 

Evoquant les anciennes queries de 
tendances d« son parti. M. Rocard 
constate : · fut un temps ou ce 
n'était guère la peine d'attaquer le 
P.S.U. Ce temps-Ια est termine Se 
guy. Detrai et Maire nous ont rendu 

le service de montier à tous que 
c était a un pi Us s'adies 
salent. · 

Le secrétaire national Invite l'en­
semble des militants a soutenu ceux 
d'entre eux qui, parce qu'ils mili 
tent dans des organisations de 
masse, seront · attaqués de plein 
fouet · Le P.S.U. va. selon lui. 
enltet dans une période de succès 
moins faciles que ceux qu'il a ob­
tenus ces derniers temps. Le choix 
le plus important du Con*> 
lui parait être d'avou impose la no 
tion de · courant socialiste ·. 

Le secretaire national reprend les 
idees exprimees dans la resolution 
en ce qui concerna les rapports avec 

les partis voisins «t les syndicats. 
. Eli il honteux dans une organi 
safio« syndicale d'avoir une carte 
politique et d'annoncer la coolem 
demande-til. Et il ajoute : • Si 
militants du P.S.U. étaient seuls. 
Séguy et Maire n'auraient pas peur 
mais nos theses ont un large écho 
auprès des travailleurs L'orientation 
wme du mouvement syndical est en 
Cause, a En terminant. M. Rocard 
assure qu'une crise multiforme et 
tevolulionnaire s'ouvre en France et 
en Europa, et qu'il faut y répondre 
par la constitution d'un mouvement 
révolutionnaire. 

Le secretaire national est très ap­
plaudi et les délégués chantent 

i*ve l'internationale. 

LHU^IANITE : la politique de 
division applique« au mouve­
ment syndical. 

« Alors que le mouvement 
mocrattque et socialiste pou 
développer, a surtout h β soi η 
cl unité Ir P.S.V vo/ii/iiic dan-
la politique de sette Plutôt que 
de poiuseï à l'entente, ι! insiste 

• ut ι •· qui ¡nuit M indi : 
et par conséquent rendre tlt 

le ilium erneut des masses < ι 

sa maigri e lui interdit 
Par là. il tend Λ créer de notti. 
oferte* ¡et a l'uniti. » 

RENT SAI 

l'entrepris« 

réformisme 
Ρ SU 

Du courant socialiste au parti révolutionnaire 
L'analyM po ¡tique du P S U , ¡ 

η votée \r." 
t louai, se fonde tur les prètti 

la restauratili! eu 1861 est un 
pOU\ · ι mm liMiH 
« ia rev I re ¡e ey 
capitoliate nr ee*M 'le s'élargir à 
des couches de plus en plus larges 
de travel ¡· le mouvement 

mil « a substitué brutalement 
aux luttes des organisations celles 

ι nasse« elles-mômes ». A par­
tir d« ià, la résolution tente de 
cerner la notion de « courant 
socialiste ». On y lu : 

« Le courant -o, ialistt 
reattlé en tant que conjonction 

de groupes sociaux 
en réi • n est que potentiel 

u-srmbleinent pali­
ti agissant. Son développement 

erige par conséquent pu s'affirme 
peu à peu une ligne cohérente 
dann tau in/ics tu motte, que 

ht peu <t pru lìuntiés ics pro­
blème!, d'alliance entre les aillè­
rent» groupes sociaux qui. autour 
de la elasse ouimire. sont 
ceptibles de combattre ¡e capi­
tili ι m 

he Ρ s li consideri une « le 
durcissement de lu. .ulte des 

H • est l'aspect principili de 
la conjoncture D'où sa decision 
de taire < sur le terrain de la 
production ». c'est-à-dire dan« les 
em ι ¡ι ..>,·-. un a/fort particulier 
pour « ¡β ψΗ n'ràle ou­
vrier n. qui est UP element 
marient de sa stratégie. Ainsi 

u problème rie la eonfron-
partls et les syn­

dicats, les auteurs de la résolu­
tion à ce sujet 

« .. NOMS rejetons la théorie de 
la courroie d·· transmission 
si ihre le controle au tent btt-
i eu iura In. une. du 
dU at par un ·· 

• ••ut à la tactique 
U un puri: 

l'u· I oul'r il notti purint 
, un parli . torme 

inni*, pou 
lOUet un iole pu-ilil da·· 
ι••erneut ile masse, et ι; nous pa 
normal que les militante qui toni 
d acci irci sur une -trutegu 
dicale avancent de tir 
donnée les pu 
meut correctes dan- /e respect 
complet de la démocratie 
syndicat- et de ta din ιμίιιιν I 
(tlissi cela le respect de l'nut, 
dance et des -un·· pu·· 
renoncer à se.« orientation·, mail 
luire tiancher par l'enti 
lyndtqué -.u' u -trutégie n.· 
saire à la conduite des lut 

» Ce débat suppose aussi que 
le malaise actuel du mouoemeni 
syndical son surmonté par 
mime, sous l'influence de l'ensem-
ble des travailleurs ι · res­
pect dea ilion* 
qu'ils se données. » 

la critique 
de la social-démocratie 
et du parti communiste 

Le P.8.U estime que la trans­
formation révolutionnaire U> 
société implique l'existence d'un 
parti révolutionnaire, qui re: 
créer : en attendant elle ne 
rail être le fait ni du Dt 
liste ni du parti communiât· »i 
pour les raleona suivant! 

« Depuis qu'elle a perdu sa loue 
parlementaire, depuis quelle est 
battue en pat le t' C h 
son propre terrain, lu 
mocratie (le parti socialisti 
Convention ι n'a plus le- moyens 

mettre en œuvre une -tri, 
suivie et ι un un nie n M nuture 
politique profonde île gesllonvaire 
• social du régime capitaliste 
Ses debuts partent sur la 

t incori d'u-siiici -un e n-tenec 
• pai h- centrisme moderniste un 

. !•< ι 

I nicol 
strategie 

di-liti! ne nous (ometne pu 
des socialistes qui ι interrogent 
sur tes voies et te- mui/eits d'une 
stratégie copeóte cíe m,mie ι,· 
capitalisme et dei nies à rompre 

¡ι ι ut la bora lion de ι lasse 
et les pratiques co gestionnaires 

les formes de. leur 
organisation rpécifique et s'alfir-

••nt sur leurs propres 
m pottt humer aussi leur 

place il·. ¡rant socialiste. 
Par ailleurs, le courant socia-

pourra s'affirmer autour 
gte du parti ι ommu-

in se prétendant abusive· 
•unique porte parole de la 

classe ouvrière, le PCF. soumet 
les luttes ouvrières a des pi en 
Uitites politiques parfaitement illu­
soires (comme la realisation d'une 

union des torces démo-
t. incapable 

d'opposer une alternative sé­
rieuse au poiuon capUalitte) qui 
;,.i permettent seulement de 
contrôler et même d'élargir sa 
tírentele Se refusant ti PO 

• n de la nature du ponton 
•il reste ui/eoilé au modele 

-onetique. le PCF limite Faction 
des Organisations ouvrières à des 

• alu,us immédiates qui ne 
suffisent plus u ébranler les bases 
du pouvoir patronal et entre­
tiennent trop souvent des illusions 
sur la neutralité de l'Etui Dans 

¡ems où il cherche des 
alliances politiquee, "uns non de 
tentai·' le- dans la lutte 

parmi tes 

f riavs un 
dont le politoli peut 

Battant la 
rati» mr son propre 

: decime un peu 
ι r/ii il entend 

• , 

tue. l'absurdité . 
qui renfa 

'•u classe oui 11ère 
leite de hu cherche! (les allies. 

• hi le buse sociale du 
Ρ C y sou implantation duns les 
milieux ouvriers, l'attachement de 
la grande minorité de ses iinli-

conceptions looiali 
font qu'il est absurde de le conti­

li ne organisation 
-e Dans les 

•rut n l'heure 
actuelle. . itfj du PCF. 
soni nombren ¡ durement 
de ¡eut per-un ne même loisqu'ils 

• ut a partir de pos/lions que 
nini- estimons erronées Le PSU 
-eli.- .uliser I 
d ai inni ¡le in re, et 
nota minent avec le parti commit 

u la buse et, -t possible, 
• uiiniel ι Inique luis qu une 

¡n tion reelle seni postime en 
••tun loutre l'adversutn 

• die parir considère les 
ailleurs communistes comme 

Le P.S.U. sera prêt 
à tous les débats 

' n i n e MI vo lon te 
Minienti dai rapporta 

ι - révolu 

ulti 1988» 

pulsi iii-ies qui isolent le 

des ni!. < 
Ue 

IN de 
parti · • 

dés •· tous sei uontouri 
rd'hui 

» de ma 

•ι du parti 

l'Ouï 
ι tie · on fron tu 

• tique 
antique ¡Kirie 

••••tei 

a er les in 
Ite, les orientations 

l'ac­
te but (le 

•nais. ! 

te rien ai ta tigne sÁ'ission-
appliquee en mai IMS. ligne 

qui au nom ,i :<m ». 
conduisait OU à l'ai iro/itement 
sanglant ou à faire du m< 
ment oui ι -nnt d'un gou­
vernement de « troisième torce » 
Il abandonne si peu cette orien­
tation qu'il ouvre les bras 
groupes gauchistes et leur pro-
pone de cohabitei dans · même 
puni 

» La niérnc politique de divt-
-lon est appliquée un moine 
ment syndical ι ι 

» C'est à la démocratie syndi­
que le PSU s'attaque en 

préconisant une -orte de noyau-
tau·' et la formation de | 

dans le - μ n d 11 a ι 
doute les rétu lui·- dont 
parlions plu- h u u I oui 

e liofili d a Bfl dis­
lalico par rapport a lleurgon. 

en! pourtant, 
conceptions ne diffèrent, guère 
l'ut le noyautage des organisa­
tions syndicales, le PSU espère 
s'assurer des moyens d'aï non gut 

t A N A T I O N 
•chouara. 

Le PSU. dente toute et' 
partis de gauche. Pour 

lui, ils se galvaudent dans le 
Or ce que veut le 
finalement crier une 

situation révolutionnaire. A cet 
syndicats tut semblent 

précieux Son gu'U veuille 
sourr. m autorité quel 
que- soigneusement p!a 

devraient lui permettre de 
α jouer un rôle décisif» en leur 
sein Cela s'est dit ouvertement 
au congres national du psu 

»Nul doute que les comma 
tes (tout en poursuivant des bni-

ablesi vont t'effrayer de cette 
ice du « gauchisme ». Toute 

leur histoire prouve qu'ils n'ont 
as toléré les tentatives de 

forme anarchtque. et l'ivietwn de 
ky en fut le premier exem 

pie Ils supportent encore motus 
la surenchère qui risque de dé­
barder leur actum Or. en enga­
geant sa lutte sur le terrain et 

¡deration des instttu 
tantes, le PSU. croit 

• nr canaliser U syn­
dicales au profit de ses 
¡mlttrques U es! lertain que 
l'entreprise échouera, mais tl est 
a craindre qu'elle vienne grossir 
nos difficultés et accroître les 
du nions. » 

Β a. 

Libres opinions 

DES SUPPLÉANTS, POUR QUOI FAIRE? 
Par ETIENNE DAILLY C) 

L 
ni 

n i o n s législatives partielles qui se sont déroulées dan» 
ι conscriptions ont attiré l'attention de l'opinion sur 

¡une des innovations les plus singulières Introduites dans 
droit par ia Constitution de Ι Ί Μ : celle des suppléant«. 

Ceux-ci, on le sait, soni élut to même temps que les députés 
titulaire« pour les remplacer dans deux hypothèses : le décès et 
! acceptation de tondions ministérielles. 

Conçue dans l'optique d'un gouvernement qui dure autant que 
la législature, rette Institution avait officiellement un double but : 
en cas de décès, empêcher le trouble qu'auraient pu apporter des 

es dans le contrat de législature conclu entre le 
gouvernenu sablés nationale , en cas de nomination d'un 

a des fonctions mlnistérieltes, éviter le cumul entre le 
manda) de dépui et les fonctions de ministre, ces dernières étant 

levant absorber toute l'activité de leur titulaire. 
A ce« deux objectifs uni.·,-, s'en ajoutait un troisième, le plus 

int sans doute aux yeux de l'ancien chef de l'Etat : le fait 
¡n ministre de perdre son mandat parlementaire devait le 

rendre plus docile, sa démission ou sa révocation le plongeant, du 
jour au lendemain, dans le néant, puisque entraînant pour lui non 

l · ni son evi,·,¡on de son ministère, maLs encore son maintien 
hors du Parlement jusqu'à la fin de la législature. 

Il est aujourd'hui evident qu'aucun des objectifs n'a été 
lit. 
Bien que devenu ministre, l'ancien député continue a se 

comporter comma <¡ dans sa circonscription, tandis que son rem­
plaçant devenu depute ηΛ demeure, aux yeux de tous, que ta 
« suppléant de M. le ministre Untel ». 

l i si M Untel cesse d'être ministre, il ne manquera pas 
d'exiger de son suppléant une démission que ce dernier ne pourra 

sans se faire mal juger. 
Pour éviter des élections partielles en cas de mort, on en a 

créé d'autres en ras de « mort ministèri« 
Mais ces elections ont. un caractère tout différent de celles 

qu'entraînent le décès du titulaire. Dans ce dernier cas, u s'agit 
u chacun est. au moins en principe, à égalité 

• nirents Dans le eus des élections partielles entraînées 
par la demission du supple a plus qu'une sorte de D 
inonijiiiale d'un candidat, aureolé de sa gloire post-ministérielle 
Comment risque rttet d'être but tu. relui qui pendant 
des mois ou des années a lu.t tomber lu mutine gouvemen, 

électeur! 
t v n est qu« ι le suppléant n'accepte pas de « jouer le jeu » 

et sa teluse a démissionner que rancien ministre, contraint de 
•τ dans u inscription un permutant de bonne 

volonte, pourra peni òtte quelques risques, d'ailleurs tres atténués 
par la |« fonctions ministérielle« 

v>es Infinies qui ne manu itéraient pas d'en 

On ne saurait, à cet égard, obje n% les résultats 
venu dimanche dans la quatrième circonscription 

dictature de M. Couve de Murvllle y présen-
uctére aussi symbolique que l'a été sa défaite. 

surtout au moment eu le pays doit faire face aux redoutables 
économique et financière, dont 

ministre assume la responsabilité. N'y avait-Il pas. 
on délibérée à Ir du corps élec-
: congé qui avait été signifié dès le Tl avril? 

its i amenes au rôle de garde-place, das élections 
«s coineii.se.-, et privées de sens, faute de compétition réelle: 

n définitive, le bilan de l'incompatibilité des ion 
parlementaires e telles et de l'Institution des suppléants, 
qui en 

nine le pressant S H des lii.iH le président René Coty, ·, 
surprenant Dans le régime parlemi 

m de leur responsabilité devant 
!·• Parlement, sunt normalemenl choisis en son sein. Faut-il rap-

les ministres n ont 
Λ membres, et qu'un 

·• devenir parlementaire, cesse par IS 
¡neme ainsi que cela a été le cas, il y a quelques 

our Patrick Ourdou Walker. 
Au ; .n, pa* 

I 19H8 il u res du goll­
ete M Malraux, a briguer un mandat 

parlementaire Quant au gouvt iaban-De)i-
• plus m, u consecration 

¡urne on est loin des gouvernements 
la V* Ré] is, ou presque, était systé­

matiquement constitué par des « t' » 1 
Ainsi donc ia lettre de pouvait rien contre 

able et. ¡a regle étant ce qu'elle est, 11 fallait 
la tourner : c'est aujourd'hui chose ι 

ut plus honnête et plus conforme a la dignité de 

fois les suppléants et I incotnp 
et parlementaire n'est au'un tnvtiie annuel 
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